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ALLOCUTIONS PRONONCÉES
LORS DE LA REMISE À MAX GALLO
DE SON ÉPÉE D'ACADÉMICIEN




Claude Durand
président-directeur général des éditions Fayard,
président du Comité de l'épée de Max Gallo


Madame le secrétaire perpétuel,

Mesdames, Messieurs,




En quelques mots, permettez-moi de remercier d'abord notre hôte, le général de corps d'armée Dary, gouverneur militaire de la place de Paris, qui a bien voulu accueillir dans ces salons la cérémonie de remise de son épée d'académicien à Max Gallo par M. Angelo Rinaldi, en présence de celles et ceux qui ont tenu à lui manifester à cette occasion leur amitié, leur admiration, leur joie de voir promu à l'« immortalité » un écrivain qu'ils savaient déjà nanti de la notoriété et assuré de la postérité.

En ces journées, mon cher Max, tes pas t'auront conduit d'un lieu de mémoire à un autre, du Panthéon sur le dôme duquel donnent tes fenêtres, à cet hôtel des Invalides sous le dôme duquel repose l'un de tes personnages favoris, enfin sous la Coupole où tu vas être reçu.

Grands hommes, héros, immortels. De même, sous ta plume d'historien et de romancier, aux souleveurs de peuples se sont mêlés les grands maçons de l'idée nationale, et Robespierre, Garibaldi, Hugo, Jaurès, Rosa Luxemburg ont laissé le passage à Louis XIV, Napoléon, de Gaulle. Quant aux peuples, non seulement ils n'ont pas disparu de ton œuvre, mais, sans besoin d'intercesseurs, ils en sont devenus les héros collectifs, depuis les Romains et les Chrétiens jusqu'aux Morts pour la France de 14-18 et aux Patriotes de 39-45 en passant par les porte-drapeaux exaltés et meurtris de l'aventure coloniale. De ta brève expérience politique, tu as su aussi tirer une sombre fresque, La Machinerie humaine, où s'exprime ton pessimisme foncier vis-à-vis des pouvoirs, une fois reniés les principes qui leur tenaient lieu d'étendards et de justification.

Mais si ton élection et ta réussite connaissent aujourd'hui un retentissement si singulier, c'est que peu d'intellectuels et de créateurs ont su percevoir et exprimer aussi bien que toi, en temps et en heure, les idiosyncrasies et besoins de l'époque.

À force de fréquenter l'histoire et d'y mettre en scène tes personnages, tu as appris à ausculter les peuples, à lire ce qu'ils ressentent dans leur tréfonds, et s'il y avait un ministère de l'Introspection nationale ou un secrétariat d'État à l'Intuition publique, nul doute qu'à sa tête tu remporterais la palme de l'évaluation. À Dieu ne plaise qu'il existe jamais un cabinet d'audit pour juger les performances d'un écrivain, mais enfin... Travailler plus ? Réhabiliter le sens du travail ? Avec ta centaine d'ouvrages publiés, tu en remontrerais à la plupart ! Indissociable, chez toi, l'éloge de la notion de mérite, si chère à ceux qui sont partis de loin, ou de peu ou de rien.

La restauration du sens des origines de notre civilisation, si amplement évoquée dans les Romains et les Chrétiens ? Certain récent voyage à Rome l'a symboliquement rappelée.

La redécouverte de la fierté d'être soi-même et, toutes mortifications abusives et tous renoncements bannis, les retrouvailles de citoyens privés de repères avec l'âme de leur patrie ? On ne saurait dire que tes contributions n'ont pas peu compté dans les débats et les choix français de ces derniers temps.

Enfin, tu es, comme beaucoup d'entre nous, de ceux qui sont sortis moulus, blessés, révulsés par les ravages sans précédent causés au siècle dernier par les utopies meurtrières. C'est le thème de ton prochain roman consacré à la génération abusée, à la complicité naturelle – et non pas contre-nature – des grands totalitarismes. Toi, fils du militant qui, sur la page de garde de son Manuel pratique de monteur électricien, avait inscrit d'une écriture d'élève appliqué la formule « Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! », tu sais combien ont coûté les dissociations fracassantes entre le sens et les réalités de l'Histoire, et tu préfères croire à des lendemains qui s'édifient dans la fidélité à un passé national que tu auras toi-même abondamment chanté.

Mon cher Max, tes lointains prédécesseurs à l'Académie, dans leur dédicace de la première édition du Dictionnaire à leur protecteur, le Roi-Soleil, associent prestige de la langue et puissance de la nation qui la parle : « Tandis que nous nous appliquons à l'embellissement de notre langue, disent-ils au monarque, vos armes victorieuses la font passer chez les étrangers : nous leur en facilitons l'intelligence par notre travail, et vous la leur rendez nécessaire par vos conquêtes. »

Les conquêtes de nos jours portent moins le nom de provinces qu'elles ne s'expriment en parts de marché et le combat pour la francophonie a changé d'expression mais non pas de sens. À compter de ce soir, grâce à cette épée, tu n'y iras pas désarmé. Tu le seras d'autant moins que la Compagnie qui t'accueille, soudée comme un seul homme et quelques femmes, a toujours fait sienne la devise des héros de Dumas : « Tous pour un ! ». J'en veux pour trace et symbole une anecdote qui me tiendra lieu de mot de la fin.
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